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LA CRISE OUVRIÈRE. "|

Sous ce titre, le Moniteur des Soies, qui doit
êlre compétent en pareille matière, (ait jusi
lice des déclamations de M.Ordinaire à là
tribune: • !

« Le mal ost grand, pourquoi lo grandir
encore comme à plaisir?

» Il y a à Lyon de vingt-cinq à trente
ffiillfl métiers à lisser ; sur ce nombre une
bonne moitié travaille. Nous ajouterons que,
ainsi que cela se passe habituellement dans
les cas semblables, une partie de ces métiers
produit une quantité d'étoffe plus forte,
parce que les ouvriers se mettent à deu^
pour un métier, lequel, par suite, fonctionne
sans aucun arrêt. Il y a loin, comme on le
voit, du chiffre d'ouvriers sans travail à celqi
qui a élé indiqué à la Chambre.

» L'avilissement des tarifs mis en avant
comme une des causes de malaise n'existe
pas,

» Le prix des façons a élé librement dis-cuté
el consenti entre patrons et ouvriers, h

une époque où une grande activité garantis-sait
un taux rémunérateur. Ce tarif est tou-jours
en vigueur, et il n'est pas à notre con-naissance

que, même présentement, U âit
donné lieu à des conlestations, ^' „(. ^..-j :.,q

» Le t r a v a i l dans les communautés religieuses
est un argument de même valeur, car depuis
|848 IL N'Y A PLUS DE MÉTIERS DANS
LES COUVENTS.

» llelalivemeril à l'argument de la cherfé
oe la soie, nous n'apprendrons rien aux
gens compétents en rappelant qu'en 1868-
'869 notamment, etde 4 8,70 à 4872, mal-
f \ M ^*f"' f̂Bents, les cours de la soie, bien
plus élevés qu'aujourd'hui. .n'.oat .nuaiement

entravé une production qui fut si active que
parfois elle dépassa les besoins.

» Quanta l'émigration supposée des ou-vriers..
lyonnais, nous ne croyons pas nous

tromper en aflirmanl qu'elle no sort point
des limites du déplacement inhérent ù toules
les industries. Nous serions très-surpris si
on nous prouvait quo, depuis deux ans,
cent tisseurs ont quitté notre viilo pour l'é-tranger.

» Notre honorable député avance, d'au-
tro part, que l'ouvrier lyonnais, né à Lyon
exclusivement, est peu propre aux travaux
de la campagne. Les Savoisiens, les Dau-phinois,

les Bugeysiens, qui forment la moi-tié
du contingent des ouvriers en soie de no-tre
ville, seront bien surpris de colle an-nexion

inattendue, qui transforme leurs vil-lages
en faubourgs lyonnais.

» Enfin, M. Ordinaire a vu, i l y a quel-ques
semaines, dans les rues qui sillonnent

la Croix-Rousse, des ouvriers en bande sans
ouvrage, sans travail, entrer chez les fabri-cants

pour demander quelques journées
d'emploi, et redescendre découragés, etc.

» Ce tableau esl, fort heureusement,
inexact jusque dans les simples détails, al-;
tendu qu'il n'existe pas un seul comptoir de
fabricant à la Croix-Rousse, quartier exclu-sivement

ouvrier. iUiioiv yiidiufl ,{ilora|
;:.>» Dans ce quartier, qûé nous trîsVersoris:;
journellement, de même que dans celui de
l'Hôlel-de-Ville où sont groupés les maga-sins

de la Fabrique, personne, sauf le dé-puté
du Rhône, n'a vu d'ouvriers circuler

en bande.
» L'étal des choses ainsi rectifié, il ne

reste des déclarations portées à la Chambre
que le fait principal : chômage d'une p a r t i e
des métiers de Lyon.
^ j> Ce fail esl assez douloureux par lui-
niême, et nous somme» les premiers ù ren-dre

hommage au mouvemeul de sohdarilé et
de sympathie qui éclate de toules parts dans
le but de soulager des souffrances qui, pour
être moins nombreuses qu'on ne l'avait cru,
n'en sont pas moins réelles et dignes du
plus grand intérêt. Mais, amplifier ces souf-
france^.^(4^^p^f;jd5s^^as^çrlieQSi^e$ag^e$,^

autoriser non-seulement le pays mais en-core
l'étranger, à penser que la grande in -dustrie

lyonnaise esl compromise, alors
qu'elle n'éprouve qu'un malaise passager
qui lui est commun avec les industries riva-les

du dehors, serait une faute patriotique
el constituerait un véritable danger.

» Inspirer aux marchés consommateurs
d'étoffes de soie l'idée d'une nouvelle dépré-ciation

de la marchandise équivaudrait à
entraver toute velléité de reprise toujours
possible, même à courte échéance, reprise
susceptible do rendre le travail aux ouvriers
inoccupés. Ce serait, en un mol, aller d i -rectement

à rencontre du but qu'on se pro-pose.

» Voilà ce quo notre devoir nous obligeailli
à dire; nous nous sommes appliqués à le.
faire en restant strictement dans les bornes
de la réalité. »

Le ConsMuiionnel explique, et par des ,
considérations qui paraissent concluantes, |
une des causes de la crise : . \

) i
« Quelle esl la personne, même la plus!

étrangère aux frivolités de la mode, qui, en
parcourant à la quatrième page des jour-naux

les annonces des magasins de nou-veautés,
n'a pas élé frappée de ce fuit para-doxal

en apparence: le prix de vente au
détail des Ussus de soie s'abaissaot à mesure
que le prix de la matière première augmen-tait

? L'explication de ce phénomène singu-lier
est celle-ci : .

» L'industrie de la soie, se voyant obligée'
de répondre aux exigences d'une consom-mation

do plus en plus générale el de moins
en moins libérale du côlé de la dépense, a
appelé à son secours l'art du mécanicien et s
celui du chimiste. Par des procédés méca-niques

qui rappellent les anUques suppHces
du chevalet el de l'estrapade, on torture le
fil de soie tel qu'il est sorfi du cocon, on
l'allonge, on le tord, on le brise, on Vénerve;
d'un seul fil on fail une liasse de brins mi-croscopiques.

Puis, cette opération effec-tuée,
ou immerge la soie dans de savantes

teintures, véritables prodiges de la chimie,
qui s'incorporent à e le, el^ englttpnl çhacua

des brins artificiellomenl formés d'un vernis
brillant. Par ces façons, on arrive à aug-menter

de cent, deux cents, trois cenis pour
cent le rendement de la matière première, et
l'on peut livrer à la consommation des
étoffes de belle apparence à un bon marché
fabuleux.

» Mais de tels produits ne sont d'aucune
solidité, d'aucune consistance à l'usage.
Aussi qu'arrivet-il? Il arrive que la con-sommation,

au lieu de s'en prendre à elle-
même de celte dégénérescence de l'industrie
de la soie, se dégoiite des tissus qtie celle-ci
a dil s'ingénier à fabriquer pour satisfaire
aux exigences du public et s'éprend de plus
en plus des tissus de laine. Nous partageons
assez la crainte exprimée par l'Economiste
français, qui prévoit que, même avec la
délente des affaires politiques et le retour de
la matière première à un taux plus normal,
l'industrie do la soie n'éprouve encore bien
des mécomptes, par suite de la persistance
de la niode à ne vouloir que des lainages. »

^ ' l a T r i b u n e annonçait lundi, comme un
scandaleux rapprochement, que les cléricaux,
pendant que la population lyonnaise meurt
de faim, avaient eu l'impudence de faire
pour l'Université de Lyon une quête dépas-sant

cent mille francs. « Nous n'avons pas
» encore appris, ajoutait ce journal, que le
» clergé ail distrait, au profit des malheu-
» reux sans travail, même l a dîme modeste
» de cette plantureuse collecte. »

Puisque la Tribune l'ignorait, nous le lui
apprenons. L'archevêché de Lyon a organisé
lui-même l'oeuvre d'assistance charitable, et
des sommes considérables ont été recueiUies,
soit par des quêtes, soit par des donations
volontaires. La 7Vt6«ne ne l'aurait pas
ignoré si elle avait lu les journaux de Lyon
et si elle prenait la peine de contrôler les
mensonges el les calomnies dont elle so fait
l'organe.

Puisque l'on fait des rapprochemenls, i l
nous sera permis de signaler la générosité

w «oifoovno.o f.j
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(Suite.) h

P Surpris dela;persistanc,c de rarlislo à visiter une
^ une toutes ces pauvres demeures, je finis par
soupçonner qu'il poursuivait autre chose quo ces
« effets piquant» » dont il m'avait fait lêlo, et je le
lui avouai nettement.

~~ le ne «ai» pourquoi je ne vous l'ai pas con-
fessé tout d'abord, me dil41. Oui, je Cherche quel-
^"'"lo, je cherche un camaraderie devrais dire

»mi. Je n'étais qu'un vrai rapin lorsque je l'ai
• ôonu; mais c'est de lui que j'ai reçu les meilleurs
conseils dans mon art, et lorsque, loin do ma
lamiUe, j'ai failli mourir d'une fièvre typhoïde, il!
»na soigné, veillé; le plus tondre frère n'aurait,|
I l ^^"^ dàvà>tità ê; je Suis persuadé que je lui dois*

Retenu ensuite, par ma longue convales-
*ûce,cheî des parents en Normandie> au retour

couru le chercher ; mais je n'ai plus revu
, c'iStait son nota : ' Dieu sait quelles

nîvérses de sarcasUies, quelles Interminables char-ges,
il lui a valu ! S'est-il lassé des quolibets

auxquels l'exposaient sa candeur, sa simplicité,
et une physionomie qui répondait h son rudo
prénom ? A-t-il, comme tant d'autres,, trouvé im-possible

de vivre à Paris de son talent, et renoncé
h des efforts inutiles et douloureux ? Pauvre gar-çon

! si modeste, si bon ! dont les agrestes figurines
annonçaient un génie si naïf! Peut-être n'est-il
plus de cemonde, où la lutte était trop âpre pour
Sa douce nature; l'âme d'un agneau dans un corps
d'Hercule ! Lorsque je m'informai de lui à l'ate-lier

: « L'ours est retourné h sa tanière, m'a-t-oû-
-dit ; il était trop mal léché pour nous! » C'est l'u-nique

réponse que j'aie pu obtenir. '
, — Et y a-t-il longtemps de cela ? demandai-je.

Cinq ans environ. Mais je ne pouvais oublier
Rustique; mon premier loisir, l'argent de, mon
premier tableau vendu (l'on en barbouille plus
d'un avant d'arriver à palper des écus)-,• je
les consacre à la recherche de mon vieux cama^
rade. Sans rien savoir de positif sur le lieu do sa
reiraite, j'ai recueilli quelques indices, j'ai des
repères dans mes souvenirs. Je'sais qu'il est du
département de l'Aisne ; il me parlait volontiers de
la Fère et de sa galerie. C'était lo premier objet
d'atlqui lui eûtréî^élé' sa vocation ; pour lé revoir,
encore enfant, il avait fait, disait-il, tout seul',
plusieurs lieues à pied. 11 se plaisait souvent h me

décrire des rochers et des cavernes piltoresque-
metit éclairés; il les dessinait ; et moi, né dans les
herbages de la Normandie, n'ayant jamais vu que
le pays plat, jo le questionnais sans cesse au sujet
de ces arcades gigantesques, de ces profonds sou-terrains

ou il me contait avoir vécu, et qui te-naient
une grande place dans son imagination.

J'ai gardé quelques-uns de ses croquis ; et lorsque
votre brave Pichoir, les regardant par-dessus mon '
épaule, m'a dit que ces « chiffons do papier » lui
rappelaient les grottes de Saint-Gobain, il a ravivé
toutes mes espérances. C'est un rêve, si vousvou-;
lez, mais il peut se réaliser, et je ne sais quoi me^
dit;que je retrouverai ici mon bon Rustique. j

La chose me paraissait ,plus que douteuse, et,
sans vouloir décourager les bons sentiments de
mon jeune ami, je m'effrayai^ à l'idée de passer là.
notre journée.
L'infatigable Carie allait de cave on cave ; je

le suivais, et notre escorte do petits déguenillés aux
yeux ronds croissait chemin faisant d'une manière
inquiétante.
aofQuelques pièces de raeUue monnaie nous en
débarrassèrent ; tandis qu'ils se partageaient meis
largesses, tournant une saillie du roc, nous pûme'S,
à la dérobée,'enfiler une ruelle pierreuse qui des-cendait

vers un nouveau quartier do la cité sou-terraine.

Depuis quelques" uainutes, nous entendions lés

coups réguliers d'un maillet.
En avançant, nous vîmes d'où venait le bruit. Un

sabotier travaillait sous une anfractuosité du roc ;
l'homme, tout à sa besogne, ne nous entendit point
approcher ; le jeune artiste me serra la main, ét
s'arrêta immobile on contemplation.
C'était, au fait, un vrai tableau de genre.
L'ouvrier, trapu, robuste (première figure virile

que nous eussions rencontrée sous ces voûtes),
était vivement éclairé par un rayon de soleil sur le "
fond obscur et chaud de son champêtre atelier,
qu'encadraient de verdoyants feuillages.
Il se tenait debout, le genou droit appuyé sur

le tronc d'arbre qui lui servait d'encoche ; son
visage, qui me parut commun, était h peine visible,
sa tête surbaissée ne présentait qu'une forêt de
cheveux bruns.
Il posa son maillet (son renard, c'est, jo crois,

le nom de cet outil dans le métier), tira une do ses
gouges du milieu des débris de bois, des blocs,
des formes, épars autour de lui, et se mil à fouiller
l'intérieur d'une paire do sabots qu'il était en train
de façonner.

Mon compagnon avait continué do me serrer
la main de plus en plus ; il la lâcha, et s'avança
lentement.

— Rustique ! murmura-t-il d'une voix étouffée.
L'homme leva la tête.
— Rustique, mon bon, m â cher Rustique t



des démocrates réunis pour fêter l'anniver-saire
des D r o i t s de l'Homme. Après le ban-quet,
on a lait uno quêto « ayant pour but

de soulager cotto double infortune : les
familles dos détonus politiques [applaudisse-ments]

el les ouvriers lyonnais (nouveaux
applaudissements). » i
11 y avait 848 dîneurs ù 3 francs ftO par:

tête. l
Les quêtes ont produit, au total. 509j

fr. 75 c. 1
Et les D r o i t s de l'Homme ajoutent glorieu-'

sèment : « Le montant en sera réparti, après
» règlement des f r a i s du banquet, suivant le
» double voeu dos assistants. »
Nous demandons co qui pourra bien res-ter
de cotte bombance démocratique pour

les ouvriers lyonnais I
Enfin, nous avons lo droit de remarquer

que si les 848 fanatiques amis dos D r o i t s de
l'Homme, au Hou do banqueter ù 3 fr. 50,
avaient pensé plus sincèrement à leurs frè-res

lyonnais, ils auraient pu, du coup, leur
envoyer la somme de '2,968 francs.

• *

Les journaux de Lyon publient un man-dement
do l'archovèquo do Lyon et do Vienne

ordonnant uno quôto au profit des ouvriers
sans travail.

Cette quête sera faite dimanche prochain
dans toutes les églises du diocèse, et le pro-duit

en sera adressé h l'archevêché pour être
réparti par los membres d'une commission
composée d'ecclésiastiques el de laïques dé-signés

par W Caverol.

* •

M. le ministre do la justice, dont l'état de
santé s'esl beaucoup amélioré, a quitté Can-nes

samedi dernier pour se rendre à Nice,
où i l a voulu assister aux fêles du carnaval.
M. Martel compte passer une dizaine de
jours à Nice et reviendra directement ensuite
à Paris.

* *
L'année dernière, la grande chancellerie

delà Légion-d'IIonneur, après avis du con-seil
de l'ordre, a prononcé soixante-neuf m-

dialions, par stnlede condamnations ou de
mesures disciplinaires.

« Dans ce nombre, les décorés du A sep-tembre
comptent, nous assure-t-on, pour

près de la moj'aV. »> - i v i m ' m - m iy

Le Pays dément en ces termes la nouvelle
relaUve au tirage au sorl du prince impérial
et que nous avons reproduite :

« I l n'y a pas un mot de vrai dans celte
histoire inventée ù plaisir,

» Le prince impérial n'a pas à tirer au
sort, par la bonne raison qu'il n'esl pas dans"
les conditions normales el ordinaires de tous
les citoyens.

» Si on veut lui appliquer la loi, qu'on lui
applique d'abord la loi d'hérédité acceptée
par le peuple français el qu'une déchéance
parlementaire a vainement essayé d'enta-mer.

criait C a r i e . - o f « • p • ^ ^ ,?,.;,Sr
,i Et il tenait l'ouvrier entre ses bras, le serrait, lo
"secouait en répétant son nom. Tout étonné, dans
sa souquenille do cuir, des étreintes du monsieur,
l'autre clierchait à se dégager. ^

—Tu ne me reconnais plus ! as-tu donc tout h fait
oublié ton vieux camarade ? le gamin que lu as
instruit, soigné, veillé, rachelé !

Et l'artiste embrassait de nouveau l'ouvrier. .
Jo mo sentais ému de celle chaude recounais-

sancc ; c'est même hpartir do co moment que j'ai
connu tout à fait Caria, et que, cessant de voir en
lui seulement une agréable connaissance, un artiste
spirituel et amusant, j'ai recherché l'amitié de l'e;!-;
cellent garçon, au coeur ardent et jeune. '.
Je les laissai, lui et son cher Rustique, échanger

ensemble leurs souvenirs d'atelier et do jeunesse,
et j'errai plus d'uno heure aux environs.
Enfin, après avoir vu Pichoir donner l'avoine ap.

cheval, j'allai retrouver les deux amis.
Carlo et le sabolier, assis chacun sur une grosse

bille de hêtre ou de noyer, discutaient, le premier
avec véhémence, l'autre avec une modeste et tran-quille

décision.
i« „ (£ « /in nu prochain numà^Oty-

» Vouloir assimiler les princes de famille
souveraine à la foule dos citoyens, c'est une
théorie républicaine, mais ce n'esl pas la
théorie monarchique.

» Or, l'opinion des républicains en pa-reille
matière nous louche peu, et nous im-porte
encore moins.

» Le prince impérial, qui esl l'espoir do
la France hoiinôto, n'a pas à so diminuer
dans les minuties do la vio banale et com-mune.

» Quand il reviendra dans Paris, ce no
sera pas comme conscrit, ce sera comme|
empereur. — P a u l de Cassagnac. » ^

M. Le Pomellec, député d'Ille-el-Vilaine
pour la 2° circonscription do Saint-Malo,
vien do mourir à Menton à la suite d'uno
longue maladie. M. Le i^omollec appartenait
à la gauche, et ses votes, surtout dans les
qùesfions religieuses, se sont confondus avec
ceux des intransigeants.

Aux élections du 20 février de l'an der-nier,
i l ne l'emporta sur M. de Kerleguen,

ancien commandant du génie en reiraite,
candidaldes conservateurs, que de 258 voix.

M. Le Pomellec se montra l'un des adver-saires
les plus acharnés de M. le comle de

Mun et fut élu à ce titre membre do la com-mission
chargée de l'enquête sur l'élection do

Ponlivy. ,.

Les D r o i t s de l'Homme seraient l'objet
d'une poursuite en diffamation à la requête
de M. Bufifèl fils, qui fail en co moment son
volontariat.

La Journal du L o i r e t , àe qui émane colle
nouvelle, dit que, dans l'article incriminé,
la fouille intransigeante donl il s'agit a ra-conté

que le fils d'un « ancien ministre fleur
de l'ordre moral » s'élail absenté sans per-mission

de son corps el aurait, comme pu-nition,
élé dirigé sur l'Algérie. Une allusion

qui termine l'entrefilet vise d'une manière
assez transparente le fils de l'honorable sé-nateur.

L'histoire, paraît-il, était fausse d'un
bout ii l'autre. - A &

Ce n'est pas seulement aux préfets, seus-
préfets, secrétaires généraux, maires et ad-joints

qu'en veulent les radicaux. Us s'a-charnent
égalemenl contre les commissaires

de police, donl un grand nombre, paraît-il,
onl le tort de ne pas partager leurs idées.

Il nous vient de bonne source que, ces
temps derniers, des démarches réitérées ont
élé faites auprès du président du conseil,
ministre de l'inlérieur, pour obtenir de nom-breuses

révocaUons de commissaires de po-lice
par trop conservateurs.

Ces réclamalions auraient, nous assure-
t-on, été entendues, au moins en parfie, car
l'on parle d'un mouvement prochain el as-sez

considérable dans le personnel de ces
agents.

*• •

On lit dans l ' U n i o n , de Paris :
Nous recevons la communication sui-vante.

Nous n'avons pas besoin d'en faire
ressortir l'importance :

« Charles VII (don Carlos) a passé on re-vue,
à Kichenew (quartier général russe),

les troupes en ordre do parade. U était à
cheval auprès du grand-duc Nicolas, lequel
a adressé pour la première fois, depuis sa
maladie, la parole à ses soldats. Ont assisté
à la revue des escadrons de la garde impé-riale

el des Cosaques du Don ol du Caucase.
Le grand-duc Nicolas a donné ensuite un
grand dîner en l'honneur de son hôte au-guste

el l'a invité à parcourir les divers can-
fonnemenls de son armée.

» Charles VII se rendant à Moscou, un
train impérial a été mis à sa disposition, ot
on a télégraphié à toutes les stations pour
que les aulorilés eussent à lui faire une
grande réception. »

* *
Nous extrayons les lignes suivantes d'une

lellre écrite de la partie de la Lorraine deve-nue
prussienne ; l'auteur est un enfant de

dix à onze ans :
« L'inspecteur des écoles, dans sa visite

d'automne, nous n trouvés dans de bonnes
dispositions. Après avoir posé plusieurs
questions, ilnous dit: « Mes enfants, vous
avez 1res bien répondu ; maintenant dites-
moi un peu quel pays vous aimez le mieux
et je vous donnerai trois jours de congé si
je suis satisfait. » Un cri retentit par toute

l'école : « Vive la France ! » et co .cri deux

fois répété le fit tressaillir, cljo le vois encore
courir. Vous pensez s'il a élé question do
congé. »

Etranger.

Londres 13 février, soir.
Le Times considère comme inévitable au-jourd'hui

une guerre entre la Russie et l a.
Turquie. \

La grande iidorpollalion quo M. Gladstone
doit adresser vendredi prochain uu gouver-nement,

nu sujet dos alTaires d'Oriont, préoc-cupe
soriousemonl l'opinion publique.

Londres, 14 février,
' Musurus-Pacha a inloruié lord Derby que-

la Porle, désireuse do reprendre avec toutes
les puissances ses relations diplomatiques,
allait faire partir pour l'Europe un envoyé
extraordinaire en mission auprès des cours.

Vienne, 14 février.
Le traité préliminaire de paix avec la ré-serve

ad référendum vient d'êlro signé entre
l'envoyé du prince Milan et Aléko-Pacha.

U ne contient que trois arlicles : stalu quo
ante bellum ; installation à Belgrade d'un
consul général turc; honneurs rendus au
drapeau turc.

Le prince Milan vient de convoquer toules
les Chambres do la Skuplchina.

Clironipe Locale el de l'Oiiesl.
C'est irrévocablement le jeudi 22 février

prochain qu'aura lieu, au Théâtre, la Fête
de bienfaisance donnée pur la Musique des
Sapeurs-Pompiers.

M"° Louise Cauville, l'excellenle élève du
Conservatoire de Paris, que nous avons déjà
applaudie l'an dernier, se fera entendre dans
quatre morceaux : le grand air du Caïd. le
Rappel des Glaneuses de Potier, lo grand air
du N a b a b , el la romance àe P a u l et V i r g i n i e,
le nouvel opéra de Victor Massé.

Nous entendrons égalemenl M. Cutter-
mole, l'habile violoniste, professeur do mu-sique

à Angers, el les amateurs de la ville de
Saumur.

Dans un de nos prochains numéros, nous
publierons le programme de celte soirée.

Hier mercredi, 14 février, a eu lieu, au
café chantant Anligny (café des Arts), une
soirée musicale donnée par la famille Cor-
dier (chanteurs ambulants), au profit des
pauvres.
"Celle soirée a produit, tous frais prélevés,

la somme de 68 fr. 60 c , que M. Anfigny a
versée au Bureau de bienfaisance, par l'in-termédiaire

do M. le commissaire de Dolice.

Ob LA. RÉORG-iNISATION
DES CORPS DE S.1PEURS-P0MPIERS. -tj

Le décret du 29 décembre 1875 a accÔrâV
aux municipaUlés un délai d'un an pour*
remplir les formalités nécessaires à la réor-ganisation

de leurs anciennes compagnies
de sapeurs-pûmpiers, dans les termes du
nouveau règlement. En rappelant aux pré-fets

que ce délai doit être compté à partir du
mois do mai dernier, époque à laquelle leur
onl élé adressées les instructions ministériel-!
les pour l'application du décret, M. le rainis-i
tre de l'intérieur les informe que la réorga-j
nisalion est aujourd'hui terminée dans W
plupart des départements el les invile à près-,
ser les municipalités, car, lorsque lo IravaiL
d'ensemble sera clos, les corps qui n'au»
raient pas reçu une nouvelle invesUlurel
n'auronl plus d'existence légale el ne pourri
ronl plus régulièrement fonctionner. ;}

La circulaire ministérielle entre ensuilél
dans quelques explications, destinées à faci-i;
liler la tâche des préfets eldes municipalités.

L'obbgalion imposée par l'art. 11 du dé-
'cret à tout homme, voulant faire partie d'iin
corps de sapeurs-pOmpiers, de contracter
un engagement de cinq ans, a donné lietf,
dil M. le ministre, à de fausses interpréta-tions

qu'il importe de rectifier. Beaucoup de
sapeurs-pompiers, désireux cependant de
continuer leur service, ont hésité à souscrire
cet engagement dans la crainte qu'il ne leur
imposât des devoirs spéciaux au point de vue
militaire : c'est là une erreur absolue. Le
'nouveau règlement, pas plus que l'ancienne

législaUon, n'impose d'obligntio,"^'S
Les hommes appartenant auxc ' " S B

peurs-pompiers restent soumis «îl'"^*''»!!'!
port, au droil commun, et s'ils n-^'^flul
d'aucune dispense, soil pour le s»!^-^Sl
réserve, soil pour lo service der,, "^^ê 1
torinlo (art. 7 du décret), ils n'ont r CI
plir aucun devoir aulre que ceux à • V
bent aux hommes de leur classeïsse.

Les attributions dos sapeurs
n'ont, d'ailleurs, subi aucune uiÔcVr
et ceux-ci ne peuvent êlre requj, -«i
l'autorité civile, soit par l'autorité .'^.'p
que dans los cas spécifiés à rariiivi"''''i'
règlement : incendies, sinistres m fi
l'incendio ol service d'escorte; encor»
nière attribution est-elle spéciale n'^'^"^^!
armés, les seuls à l'égard desquels P'^'^'C
militaire exerce un droit de su "'"'''
corps non armés relèvent exclusives
l'autorité civile, el leur rôle se borne?
1er secours en cas d'incendie ou en!
sinistres, tels qu'éboulemenl, inondaiin?

Ce n'est pas, assurément, contre ce i
nière prescription qu'une objection
lever, car en concourant, dans ce cas
service d'ordre et de sauvetage, les son.''
pompiers ne font, ainsi que le rappeif?
posé des motifs du décret, queremnij
devoir commun à lous les citoyens, mL'"
quel les rendent particulièrement apiej,"
instruction spéciale el leur organisaiion'

Les appréhensions qui se sonl mai
tées sous ce rapport n'ont donc aucun fa
ment. Si, d'un autre côlé, on considèrj
l'arficle 11 du décret autorise le en
d'administration, dont la composilion,
toutes garanUes, à accepter lesdémîsii
fondées sur des moUfs légitimes, onr«i
naîtra que l'engagement quinquennal,
rien qui puisse faire hésiter les homoiii
bonne volonté décidés à remplir consr
cieusemenl leur devoir. Ceux-là seulspt
vent reculer, qui sollicitent leur inscripi
avec l'arrière-pensée de se retirer à laiî
dre difficulté ou à la moindre cause âèi
contentement personnel ; mais l'absWi
de ces derniers n'esl point à regretter,

« Vous communiquerez au besoinceii
servations, ajoute M. Jules Simon, à ti
des maires de votre département qui n'i
raient pu recueillir encore le nombre fi
hésions nécessaires pour réorganiser les*
vice. Vous leur rappellerez, queie priM!
de l'engagement a élé introduit surtout t
l'intérêt des communes et pour évileiç
des corps créés à l'aide de sacrifices soms
considérables de la part des conseils mi:
cipaux, ne fussent exposés à une causeï
manente de désorganisation provenaotl
démissions non justifiées. J

» A côlé de l'engagement pris par létf
seil de pourvoir, pendant cinq ans, aw'
penses du service, i l a paru nécessairs
placer l'engagement parallèle des sapes
pompiers: c'est une sorte de contrai*
aux deux parties des garanties réciproi]';
et qui doivent êlre également recher*
par l'une et par l'autre. » <j j

La commission parlementaire des f
mins de fer, chargé* d'examiner \cs(0[
lions de l'Etal avec la Compagnie Pans|
léafls, elle projet de loi concernant sm
du Nord, élait convoquée pourhierme'
di. Elle s'esl réunie au ministère des tr»
publics pour statuer définitivement»"'
lignes du Nord et pour entendrelals'
du rapport de M. Richard WaddingW,
la convention concernant les Cbare*
Vendée, Bressuire à Poitiers, Po'J
Saumur, Sainl-Nazaire au Croisic eW
lie sud du ré.seau d'Orléans h l ^ o 0.
rapport sera déposé à la Chambre
des prochaines séances.

LES NOUVEAUX CHEMINS DE FER-

Les travaux de chemins de fer au
desquels nous nous tenons se po" J
un peu partout. .1

Celle année verra se terminer ||
de La Flèche à Sablé et à la Suze>.
Sablé à Château-Gontier vient d'être ^,
à l'exploitation et se prolongera biej
qu'à Segré, Chateaubriand et Naj'^'jjj,
la ligne insubmersible de Paris a ri» ^,

LE CARNAVAL.

A n g e r s . On lit dans le W""'^'^,^ (i
« Le carnaval à Angers a P''^ u îgP

année une grande animation-
temps incertain el la boue, les jo j
dimanche el de mardi ont été bie»



' m

. t ^ ^ î ^ n d s u ^ T d ^ ^ a élé pour
^ " ^ S é d i s t e s déguisc«s et mnsqués qui
les ve 01^' ri(ion sur le boulevard vers

''/ lires de l'oprès-midi.
M rdi soir. 1« foule s'était porléo dans

! î îPS rues pour « voir les masques. »
cer'a' gaint-Laud. nolammonl, la cir-

f.'„ élait presque impossible. Une foule
f ! Z a stalionn(5 pendant plusieurs heu-
^"'nî^ abords du ThéAtre. En somme, el
^l^^ré le temps maussade, toul Angers est
rii mardi soir, ce qui a flonné à notre

ÏÏeuneanimalion qu'elle n'a pas habituel-

Tours — Les journées du carnaval se l
sont pas»<5es de la façon la plus calme. Peu I

point de masques dans la rue, pas de |'
rixes absence totale d'accidents. Tout est!
donc'po"'" 1(3 mieux sous ce rapport. La per-J
sislance du mauvais temps a rendu désertes
nos rues d'ordinaire si animées ; mais en
revanche, dans l'intérieur des familles, on a
bien etnpl'jy<5 le temps pendant les trois
jours qui viennent de s'écouler. Les traiteurs
et les pâtissiers savent seuls ce qui s'est con-sommé

de victuailles dans la bonne ville de
Tours ; ils ne savaient lilléralemenl oh. don-ner

de la téle. D'une manière générale, le
commerce locale est satisfait. {Indépendant.)

Poitiers. Le mardi gras n'est plus guère
fêlé maintenant que par des diners en fa-mille

; à défaut de gaieté dans la rue on cher-che
à se rattraper à domicile. Il y a en effet

déjà longtemps qu'on le répète : lo carnaval
esl mort. Il avait plu pendant la nuit de
lundi, à Poitiers ; aussi les rues étaient-elles,
mardi, salles et botaeuses ; on rencontrait ce-pendant

des masques en plus grande quan-tité
que les années passées, et, justice à

leur rendre, ils étaient moins dépenaillés
qtied'habitude. Il y en avait deux notam-ment

qui attiraient l'attention : ils représen-taient
deux superbes dindons et étaient as-

sez réussis. [ Journal de l a V i e n n e .)

Nous parlions l'autre jour des cerlificats'l
de commis, ouvriers, domestiques , etc.,
qui doivent être délivrés sur papier liiacibré. .
Il en est de même pour les certificats que

les médecins délivrent bénévolement pour
allesler qu'un ouvrier, par exemple , est
hors d'étal de se rendre à son atelier, ou
généralement pour exempter d'un service
quelconque. L'auleur de ces certificats est
passible d'une amende, s'il les a délivrés
sur papier libre. Ces mesures fiscales sont
révoltantes surtout en celte circonslancéT"
mais c'est la loi et l'on doit s'y soumettre —
souspeine.d'ajnen.dfi. ...... .1.. .

Un avis de la direction générale des poss-'
les indique que cette administration ac-cepte

comme papiers d'afTaires, c'est-à-dire
au tarif qui concerne ce genre d'envoi, les
noies d'honoraires de notaires et de méde-cins.

Il va sans dire que, pour participer au
bénéfice de cette disposition, les notes dont
nous parlons doivent remplir les condilions
exigées par les règlements, c'est-à-dire ex-pédiées

soit sous bandes mobiles, soit sous
enveloppes ouvertes, soit en forme de lettres
non cachetées, et ne contenir aucune men-tion

ayant le caractère de correspondance
personnelle.

Le tarif des papiers d'affaires, transportés
par la poste, est de ScenUmo^ par 50 grapa-

les vins en état trouble et peu propres à la
vente.

.•^^P'^^^^^on du braconnage. — L'administra-
t X prendre cette année dos mesures
ires sévères contre le braconnage qui tend à
«eiruiree gibier dont la rareté se fait cha-
d'aiii« P'"^ gi^^nde aa fur et à mesure,
seurs *î"'**"gnaente le nombre des chas-

cevoirr''^''^^' de gendarmerie doivent re-
des ri^r^A î d'envoyer dans les campagnes
quels înn' ^ chargées de découvrir en
filets rtl ?^ * braconniers tendent les

«ans lesquels tout le gibier disparaît.

des sontTrl "°"''««««- — Nous approchons
'^ès-doux n ^ ^® ^'^^^ '• après l'hiver
sont irit ^^ons. les grosses lies se
^••oid un DP f-*"^*'^""^"* déféquées. Si un
succédera de quelque durée venait
deviendrais i ^^"^""^ température, les vins
'1 ne f a u S certainement plus limpides ;
mars car il "^^^ attendre le mois de
^^'ûps mou survenir un retour de
lies et tenir pourrait faire remonter les

pour un tetops assez long

Faits divers.

Nouveaux détails sur le drame de Saint-
l i r i e u c . — Le mystère du drame de Saint-
Briouc est atijourd'hui presque complète-ment

connn.
C'était bien pour y chercher un abri en-tre
le moment do leur mort et calui de leur

inhumation que les fugitifs étaient venus à
la Tour-de-Cesson, el surtout pour être cer-tain

que les papiers renfermant leursdernières
pensées ne pourraient tomber qu'entre les
mains de M. Glais-Bizoin, qui so chargerait
de faire remellre à leur adresse les lettres
conlenues'dans un paquet sur lequel élait
écrit : à M. G l a i s - B i z o i n .
Entre autres papiers, ce paquet conte-nait
quatre lettres, dont une pour M. Glais-

Bizoin, dans laquoUo M. Le Foll donnait
les motifs qui l'avaient poussé à frapper le
capitaine et sa feinme, i'I mettrefinà une si-tuation

qu'il lie lui semblait plus possible
dè prolonger.

Celle adressée h M. Le Foll père esl, pa-raît-
il, une sorte do testament dans lequel il

institue le tuteur de son jeune enfant, et il
exprime lo désir qu'à sa mort la tutelle passe
à son frère.

Le paquet à l'adresse de M. Quiitette con-tenait
deux lettres sous la même enveloppe :

une d'Eugénie Quinetlo è son père, l'autre
de Le Foll.

Celle d'Eugénie Quinette était écrite d'une
main assurée, el l'écriture en était très-
correcte. En voici sommairement la subs-tance

:
« Mon cher père,

» Je le demande pardon du chagrin que
» je vais te causer. Ma résolulion est prise
» de quitter la vie avec la certitude que je
» vais enfln trouver le repos auquel j'as-
» pire depuis longtemps. N'accuse personne
» de ma mort. Je veux mourir auprès d'Ar-
» raand Le Foll.

» Aime moi el pardonne-moi.
» EUGÉNIE. »

La seconde lettre, celle de Le Foll, expo-sait
à M. Quinette le regret le plus vif de n'a-voir
pu détourner sa fille de la résolulion de

mettrefinà ses jours avec lui. Celte décla-ration
élait accompagnée des paroles les

plus affectueuses pour le père.
Emilie-Eugénie Quinette de Cerney, qui

aimait éperdiiment Le Foll, était arrivée à
Saint-Brieuc le lundi soir, venant de Paris.
Elle avait quitté son père le 12 ou le <3
mars 1875. Elle entra, lo 15 du même mois,
avec bourse entière, au cours pratique des
salles d'asile et le suivit pendant quatre
mois. Elle écrivit alors à son père qu'elle se
rendait à Veules (Seine-Inférieure), chez une
tante avec laquelle elle devait ()asser la sai-son

des bains, mais on croit qu'elle alla s'é-tablir
à Dinard, oti elle pouvait continuer ses

relations avec Le Foll, qui s'y rendait fré-quemment.

Après un court séjour à Dinard, Eugénie
Guinette revint à Paris en qualité de sous^
maîtresse de pension aux BatignoUes, en-suite

comme institutrice d'une fille de M"""
W..., avenue Joséphine.

De là, elle revint chez son père, puis par-tit
de nouveau pour Dinard, où elle conti-nua
ses relations avec Le Foll. De Dinard,

elle fit un nouveau voyage à Paris, d'où elle
écrivit à son père, le 22 janvier dernier,
qu'elle entrait le lendemain dans un maga-sin

de nouveautés.
Le Foll a déclaré avoir fait son possible

pour la détourner de son fatal dessein ;
mais il y a lieu de penser qu'elle l'aura
menacé d'aller se noyer s'il refusait de la
laisser mourir avec lui, et c'est ce qui aura
déterminé son amant à ne pas s'y oppo-ser.

Les deux corps reposent, l'un près de
l'autre, dans le cimeUère de Cesson, à gau-che

en entrant. Dimanche dernier, la foule
s'y portait, ainsi que sur le point du parc où
s'est terminé le lugubre drame.

ou
A Paris, on vend déjà des fraises récoltées

dans les serres de la banlieue. Les petits
pois, les pommes de terre, les tomates mê-mes

font déjà leur apparition chez tous les
marchands de comestibles. ,

mandes racontent qu'en 1172 toute la vallée
du Ilhin était en fleurs, dès lafinde jan-vier.

Les rossignols étaient revenus à la
Chandeleur.

En 1289, les jeunes filles do l'Alsace et
lin Brisgau se couronnaient do violettes le
jour de Noël.

En 1421, les vignes do Colmar étaient en
pirine floraison le jour de Pâques.

A la tnême époque l'on mangeait des frai-ses
et des cerises. En 1585 on put faire la

récolte à la Penlecôte. En 1662 les habi-tants
de Hambourg, de Sleltin et de Dantzig

se passaient de feu tout l'hiver. Depuis on
n'a eu des hivers aussi doux que l'hiver pré-sent

qu'en 1807 et 1846-47.

On lit dans lo Citoyen :
Le nom du général Chanzy, gouverneur

général de l'Algérie, actuellement à Paris, se
retrouve trop souvent dans tous les journaux
pour que nous ne placions pas ici une petite
anecdote assez amusante :

C'est un fait généralement ignoré que le
général Chanzy, avant son entrée à Saint-,
Cyr, appartint aux équipages de la flotte. i

Un jour, à l'armée de la Loire, un vieux!
capitaine de vaisseau, qui servait sous sesj
ordres, lui dit au cours de la conversation : I,
— Général, il y a quelque trente ans, j'aii;

eu à mon bord un certain Chanzy, qui ne;
m'a point laissé de très-bons souvenirs ; c'é-tait

un petit garnement qui avait une fort
mauvaise tête, par ma foi. J'aime à croire
qu'il n'était pas de votre famille ?

— Vous vous trompez, capitaine, répon-dit
le général avec son fin sourire, le mau-vais
garnement en questioii me touche de

très-près : c'était moi.
On voit d'ici la figure du vieux marin.

* -à

Une bonne nouvelle pour les malheureux
qu'un accident a privés de leurs mains.

A la dernière séance de l'académie de mé-decine
de Belgique, un contre-maître d'usine

à Couillet a apporté un appareil de son in -vention
à l'aide duquel les personnes ampu-tées

dos deux mains peuvent sans aide se
livrer à divers exercices.

L'inventeur a présenté un individu muni
de son appareil qui, entre autres exercices.'
se sert parfaitement d'une cuillère et d'ijqeji
fourchette.

* *

Il y a eu fort peu d'hivers aussi doux que
celui de celle année. Les chroniques alle-

'Les jeunes conscrits du canton de Manzat
(Puy-de-Dôme) ont été appelés il y a quel-ques

jours à tirer au sort.
Parmi eux il en était un de la commune

de Saint-Ours. A l'appel de son nom, i l se
présente devant M. le sous-préfet; mais,
malgré ses efforts, il ne peut atteindre à la
hauteur de l'urne : il s'en fallait d'au moins
quinze centimètres; M. le sous-préfet fait
signe à un gendarme de service, celui-ci
soulève le jeune conscrit, qui, grâce à l'aide
du complaisant gendarme, retire de la boite
le numéro... 19.
L'enfant conscrit paraissait d'ailleurs in-telligent

et répondait parfaitement à toutes
les questions à lui adressées par M. le sous-
préfet ; quand on lui demanda quelles ré-clamations

i l avait à formuler, i l a répondu
qu'il désirait seulement être un peu plus
grand.

On mande de Calcutta, le 11 février,
qu'une formidable explosion de poudre à
canon vient d'avoir lieu à Ahmedebad ; 50
personnes ont été tuées et 100 blessées.

On ignore la cause du sinistre.

On lit dans le Pays:
, •jîll y a toute sne charpente d'un roman, et d'un
roman aux péripéties les plus mouvementées, dans
le procès dont prochainement, nous dil-on, doit
être saisi le tribunal de la Seine.
Un officier de l'armée d'Afrique, M. Faveroles,

dans un engagement conire les Arahes, est laissé
pourmort sur le champde bataille , puis, respirant
encore, il est emporté par un chef do Iribu.

Conduit prisonnier dans l'Atlas, il ne dut la
vie qu'à l'intercession de la fllle de son maître
qu'il finit par épouser pour mettre un terme à sa
captivité.
ç^'pfi son côlé. M"" Faveroles se consolait de son
prétendu veuvage et, do bonne foi, croyant son
mari trépassé, se remariait à son tour.
Mais jugez du coup de théâtre qui bientôt air

lait se produire chez les nouveaux épousés et Irou-

blor la lune domiel à peine dans son premier
quartier.
On sonne un beau matin, el qui trouve-t-on au

seuil do la maison ? Le premier mari, le brave ofli-
cier d'Afrique ! Ce n'était pas un fantôme, c'était
lui vivant el bien vivant, lui qui, dédaignant la ten-dresse

de la fille du désert, était parvenu à s'enfuir
do chez son beau-père l'Africain, avait pu gagner
Alger, et do là, h toute vapeur, avait regagné la
France, où l'attendait la surprise que vous sa-vez.

Donc, procès et procès lourd à trancher, car lo
tribunal vase trouver en présence d'une doubla
bigamie contractée de bonne foi, d'un acte de dé-cès

à annuler, d'une paternité à contester, car, do
son second mariage, la femme de l'officier a eu un
enfant.

Daroières Nouvelles.

Paris, 15 février, 9 h. 55, matin.
M. le général Changarnier vient de mou-rir.

Dans le projet sur les universités régio-nales
que M. Waddington va présenter à la

Chambre, les universités de Rennes et de
Poitiers sont supprimées.

La commission des chemins de fer s'est
prononcée contre le rachat des réseaux des
Charentes et de la Vendée par la Compagnie
d'Orléans.

Pour les xrlldes non signés : P. GODKI-

'OliroriiqLXi© F"irLaiicièï*e.
Bourse du i 4 février 1877.

La Bourse est aujourd'hui en reprise, bien que
nous n'ayons à signaler aucune nouvelle de nature
h ajouter aux espérances de paix, pas plus, d'ail-leurs,

qu'à les diminuer. Cependant une baisse assez
sensible des Consolidés anglais, qui perdent 1/4,
aurait pu, peut-être, donner à réfléchir aux ache-teurs

; de même les opérations des recettes géné-rales
sont bien loin d'être co qu'elles étaient le

mois dernier à pareille date. On a vendu 2,000 fr.
de 3 0/0 et les achats de 5 0/0 ne portent que sur
16,000 fr. C'est surtout à la clôture que le mouve-ment

do reprise s'est accentué, et la rente qui était
à 2 heures à 105.92 et 72.65, est restée à 106.07
et 72.77; c'est de part et d'autre une augmentation
de 15 centimes. L'Italien reprend à 71.60 ; le Turc
se maintient assez ferme à 12 fr. Le Foncier ne
donne lieu qu'à d'insignifiantes variations de 610 à
613, pour fermer à 612. Les lignes secondaires con-tinuent

à perdre chaque jour un peu du terrain si
laborieusement conquis ; les chemins de la Vendée
tombent de 239 à 236 ; le Lille àValenciennes, plus
éprouvé encore, passe de 193 à 185 et 182. Le Mo-;i
bilier espagnol qui ouvre à 568 reste à 57i; il en!
est de tnême du Nord-Espagne et des Autrichiens
qui accusent de légères plus-values.

Théâtre de Saumur.

TROUPE DU GKAgn - THÉÂTRE D'ANGERS , sous LA
DIRECTION DE M. E M . CHAVAHNES.

L U N D I \ 9 février 1 8 7 7 ,

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE :

F ' A . X J S T

Grand opéra en 5 actes et 8 tableaux,
paroles de MM. Michel Carré et Jules Barbier,

musique de GOUNOD.

1« tableau : LE DOCTEUR FAUST. '
2* tableau : LA KERMESSE. ']
3» tableau : LE JARDIN DE MARGUERITE.
4" tableau : LA CHAMBRE DE MARGUERITE, i
5» tableau : L'ÉGLISE. 1
6» tableau : LE RETOUR DES SOLDATS. i
7- tableau : LA PRISON. 1
8* tableau : L'APOTHÉOSE. J

DISTRIBUTION: Le docteur Faust, MM. B i l l o n . -^
Méphistophélès, B a d i a l i . — Valenlin, M a r t i n . —
Wagner, Leroy. — Marguerite, M"»"» Barwolf. —
Siebel, R i t a Lelong. — Dame Marthe, Ange, —
Vieillards, soldats, peuple, etc., etc.

Bureaux à T la. 1/^-, rideau à 8 l i . 1/4.
S'adresser, pour la location , chez M»» THUAU,

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

1̂ r NE PLUS SOUFFRIR 1
Connaissez-vous rien de plus insuppor-table

que la migraine ou la névralgie? On
est maussade, inabordable, et pis encore on
souffre horriblement; aussi, nous empres-sons-

nous de recommander à nos lecteurs
LA NÉVRALGINE DU D' BROHON , qui enlève
merveilleusement en une minute la douleur
la plus aiguë. —• Dépôt à Paris, 1 , rue de la
Bourse, et dans toutes les pharmacies. Prix
5 fr. ; par la poste 5 fr. 50, contre un man-dat

ou timbres. Flacon fort, préparé spécia-lement
pour douleurs rhumatismales ; prix

lOfr.



Le M o u v e m e n t F i n a n c i e r , 4 fr. par ap.
La S i , t u a t i o n . 4 —
'Les'ij(^iiMàux pris ensemble, 6 —

PRIME EXTRAORDINAIRE.
(l^ul abomiemeul aux deux journaux ci-dessus

dopnç ,droitJi 5'fr,,do livres (spn équivulenl), ii
cUôîSir dans le catalogue gémirai do rimporlaute
inôlsèn'Ilachctte, cl que riidniinistralion des jour-naux

fait parvenir elle-même ii l'abonné.
La S i t u a t i o n el le Mouvement Financier sont les

journaux do finance les plus importants, les plus
grands,Hès mieux fails, les plus complels. Us pu-blient,

l'un l e j e u d i . Vautre le d i m anch e , tous les
faits de la somainq : l'élude des valeurs, les listes
de tirages, la physionomie de la Bourse de Paris et
des 'principaiix marchés de TEiirope. Ils discutent
avec autorité et impartialité les entreprises flnan-,
cières, les émissions, elc.
Aujourd'hui quo les fluctuations quotidiennes du

marché atteignent si inopinément les meilleures
valenrs et la rente française elle-même, il est indis-pensable

à tout rentier d'être renseigné au moins i
deux fois par semaine. — Or, les deux journaux
réunis atteignent ce but, et, par leur combinaison
do primo, ils ne coûtent r i e n , en réalité, à leurs
abonnés.

On s'abonne à Paris, h l'administralion , 3.3, rue
Vivienne. • - - •• •

L'Univers illustré a commencé, la semaine dor-
niôre, la puldication d'une série de conlos ni do
dessins inédits, par Henry Monnier. Dans lo môme
numéro, magniliqiio plancho en double format, re-présentant

la conférence hConstanlinople, portraits
des ambassadeurs, olc, elc. un'n ' a

I I Î S FBÉRES l I A I I O N ^ T S oe S ,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlros, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docleur M. Mahon fait sa visite à rhôpilald'Angnrs
le dernier Dimanche de chaque tnois, el il reçoit
le môme jour les malades particuliers ù rjlôtel
l'Anjou, h Angers, do midi h trois heures. Dépçl
à Saumur, ii la pharmacie GABUN. —ConsullH-
tiotis à Paris, rue de Rivoli, 30.

ff"K»mou«e-Albcîspeypcs t Produits
pharmaceutiques; voir aux annonces.

Le meillear dos spécifiques PO»r «o?f,»',\^V4nl** f f!
niinil'J CATARRHES, COQUELUCHES, est e
l{lllllllk>, sirop do. J. THIBON, dont 1 elUcacité
est attestée par toutes les porsoniies qui en font
usage. - Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien

, place de la Bilange.

CHEMIN DE FEH DE

Départs de S a u m u r :
C) 11. 20 m. matin.
U _ » » — iioir.
7 _ 40 _ ~

Départs de Poitier»^
5 II. 50 m. matin.

105 , --- . .435L --. i p i ^ .-, .. i1f19 ~h^.. 9̂48»»
Totis ces t r a i n s sont omnibus.

,t - !• H
11 49 soir,'

^^'ivéesàs
'"iif'

P, GODET, propriétaire-gér.

G0SJRS B E L A BOîJBSE B E PARIS DU 14 F É V R I E R 1877.

Vaienrs an comptant. DornIiir
cour». Hauxe Baisse.

3 7» Jouùiauce décembre. ; ,^
t t/a 7.ioui8s. 8qi'«"il're.
5 7o iouiss. novembre . . ,;
Obligutioris ilu Trésor, t. payé^
Dép. de la Seine, emprunt 185T
Villedc Paris, oblig. 1855-1800

— 1865, i . • . . .
— l8«tt, 9%. . . . i .'
— 1871, 3 "/o i
— 1875,4'7.

nanqu* de France, j . juillet. .
Comptoir d'eaconnile , j . août.
Créditagrlcole.ïOO f. p. j , juill.
Crédll Foncier colonial, Ï50 fr.
Crédit Foncier, act, 500 f, S50 p.

72 75
lOi •
I0(! 05
497 60
233 '
502 50
51.1 •
388 »
S73 »
496 »
asoo »
678 50
323 75
400 »
607 50

20
3
3

»
10
»

50

50

Soc. gén. de Crédll industriel et
comm., ti& fr. p. ). nov. ,

Cré<lil Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . ,
Charenles, 400 fr, p. j. août. .
Est, jouissance nov
Parls-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. , . ,
Nord, jouissance juillet , , . .
Orléans, jouissance octobre, ,
Ouest, jouissance juillet, 65. ,
Vendée, 250 fr. p, jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Soclétéimmobiliére, ]. jsnv. .
C, gén, TransattanUque.j. Juill,

Di;rnier
cours. Ha UfîS© BsUse. faleirs an comptant. Dernier

cours. Hausse Balise,!

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. «61 25 t 0 3 75
7i;0 . h • 10 Crédit Mobilier c»p., j . juillet. 571 2) 3 75 •
156 i5 a • lit Société aulrichienne. j. Janv. . 487 60 *, J
488 ^ k »

340 b » 15 OBLIGATIO.^S.
630 » 2

1035 > » 1> Orléans 334 50 • » »

771 2» t » » Paris-Lyon-Médlterranée. . . 332 » • B » a

I!i7» » 0 6 Est 331 25 > B P »'

1090 •> 5 » a 0 Nord . 330 » > » B »

695 r • J 2 50 331 40 v » B »

a » • » • 75 » » » »

1370 » 15 D Deux-C Ĵlarentes • • > 296 » » B B
» • 0 f > 0 Vendée 236 » B B

365 . 2 50 • 538 7â > »

>; CHEMIN DE FER D'ORLÉAf^r

( S e r v i c e d ' h l T c r , 2S déccmw,
m n m DE SAUMUR xm mm.

l ucurïi 8 mliiutei du >»>»"", expreg(.„„,, '

6 - 15 - - (s'^rrsi»';;;;,

• '.'i; — 10 — — "prcM.
Y i- 15 — — 'imnlbui,
,e - 87 - - KarrétiiUj,^

i i | ),«ure< 20 minuiM Mu matiu, direct-mlii,

ï i ' l j _ 40 — soir, omnibug-miii,

Le Iralu «rAn'^eri. qui «'arrête iSaumur. arrlvciefl

Eludes do M«' BROSSARD, notaire'
à Mazô. à LETOURNEUR, avodôf
à Baugè. '

PAR HCIïATIOISIii,-

IMMEUBLES I
De la succession bénéficiaire du féii.;

sieur Lquis-Joseph Manceau.

l a vente a u r a lieu le dimanche quatre-
îniirs p r o c h a i n , à m i d i ^ en l'étude'
et par le ministère de M»'BnossÀH&,
notaire'à Mazé.

'- PROCÉDURE.
Gé,tle v̂ente a lieu en vertu d'un

jugement par défaut rendu par lelri-
bunal civil de Batigô, le dix-neuf dé-cembre

mil huit cent soixante-seize,
enregistré et signifié, enlre :

1° M"' Françoise Lemasson, vctivo
de M. Loiiis Manceau , propriétaire ,
demeurant au Champ-de-Mazé, com-mune

de Mazô ;
2* M. Emile Manceau, cullivateur,

demeurant à la rue Breslault, com-mune
de Mazé, héritiers sous bénëflâe

d'inventaire du feu sieur Louis-Joseph
MïHÎGôau, en soh vivant inarbhaiid dfe
bois, domicilié à Mazé ;
Demandeurs, ayant pour avoué

constitué M« Létournéur, avoué à
Baugé ;

M, Alphons'o Wàtlèeau , sculpteur,
aujourd'hui.sans (lomiçile ni résidence
connus en Fraiicé ;
Défendeur, défaillafttliute d^ *om. '

paraitre. ., ., , ,
DÉSIGNATION.

Département de Maine-et-Loire, ,ar-,,
rondissemenls de Baugé, dtî'S'àuliiur
et d'-Angérs.

. Commune de Gennes.
Douzième lot.

La moitié indivise avec M. Boinards,;
de Mazô, d'un bois laillis, situé com-mune

de Gennes. Ce taillis, d'une
contenance totale do soixàntc-dixaro8\
est compris au cadastre sous le nu-méro'

1500, section F, el joint au
lovant et au nord M. des Charnières,,
•au midi M. Diipuy Charlemagno cl aU^,'
couchant les héritiers Bodineau.

Misé à prix, deux cents francs i'''
ci 200 fft-

Pour plaCfird : >
LÉTOURNEUR.

Pour plus amples rens'eignementsiiiS
s*adresser à : : i

1» M» BnossARD, notaire, à Mazé;,,j:
chargé do la vente, dépositaire du^^.
cahier dos charges et dés titres ;

2» M» LETOURNBU». avoué à Baugé", '
poursuivant la vente. •)-!
Enregistré à Baugé, le douze févrierîL

mil huit cent soixantc-dix-scpt, folio 3/vj
case 5. Reçu un franc quntro-vingtr j
huit centimes, décimes compris. V,
(98) , .GACTiÉB. V

Etude de M« CHAULES PITON, com-^
missaire-priseur à Saumur.

VENTE AUX E M i l E S '1
DE f

• I4RCHÂNDISES NEl]VESl:

Rouennectrlc,VaMisseerclee,rie, Balnc \
Composant le fonds de commerce dftf
M. Perdoux, marchandàSaumur, \

Autorisée par jugement du tribunal de,
commerce de Saumur,

Pour cause de ccsmatlon .!
ae commerce» f

Le mercredi 21 février 1877, t''
midi, et jours suivants, par le minis-tère

do M" Piton, commissaire-pri-
seur, dans un magasin sis à Saumur,
rue Nationale. -ji

Il seramndu: H
Grande quantité d'élotîes laine, cou

tons, toiles , draperie de toute sorte, ,
blanc, lingerie, dentelles, elc; mer-?
cerie, poterie , porcelaine , faïence ,,
verrerie, etc.
Toutes les marchandises étant nou-vellement

achetées , sont de bonne:
vente et d'une grande fraîcheur,
On paiera comptant, plus 5 p, O/Q,

A VENDRE •
ï>ouz,e cUarvetécs ûc toin

de première qualité ;
»eux cbavretécs t\c lu-zerne.

S'adresser au château de Sainl-

A V I S A U P U B L I C

î PBÉSEMTEMENT,

nOtVELLEMENT RESTAURÉE,
Impasse de l a Maréchalerie ;
Jardin, écurie et remise ; quali%^

pièces à feu au premier étage.
S'adresser au bureau du journal.

P o u r l a S a i n t - J e a n 8 1 1 , g,

UNE MAISON
A-vec Ecvivic et t5,cmisc,y|

Sise à S a u m u r , rue D a c i e r ,
Actuellement occupée par M. le doc-leur
Bossard. .^^^

S'adresser à M. FOBUNIER , pro-'
priétaire à Distré. (690) .<!

— . — — — ^ . i

PRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N t , | ,
A la p e n s i o n S a i n t - J o s e p h , -j

Rez-de-chaussée el premier élage.,j,
On prend dos pensionnaires, si on.

le désire.
S'adresser à la Supérioilrô de.l'Or^

phelinat. (51)

UN CHEVAL, de sept ans, bai*
allant bien à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureau du journal.

H existe dans le commerce de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES ;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
porlent bieu la signature àa l'inven-teur.

Pa\»lcvet 'Vésleatolve d'Al-
toespc^TCS employés dans les
hôpitaux miUtaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
caloirés el les entretenir sans odeur
ni douleur. "sî
Exiger la signature li'Albespeyresj^^

Prix : 1 fr. J

Vaplev et Cigares anllT»?
astlimalUiues de B'» ttar,*,'^
ral. Ces préparations constituent'
un perfeclionnemenl important dti '
carton anli-aslhmalique du Codex i^'
elles sout recommandées journelleKt
meut par les médecins pour com-jv
battre Y Asthme, la B r o n c h i t e , le
Catarrhe pulmonaire el l'Oppression
qui existe dans là plupart des iiiala-*
dies de la poitrine, o

,. Exiger sur chaque boîle la signature);
B>' B a r r a i . Prix : 3 fr.
Catavlasmes Jouanique, en
feuilles minces, légers, inaltérables,,
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eati.
bouillante, ils fournissent uu cata-plasme

ayant toutes les propriélés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.

l'.rJxiger sur chaque boîte la signature
Çmanique. Prix : 2 fr.
Capsules ll,aquln, APPROUVÉES

par 1'ACADÉMIE DE MÉDECINE, qui
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de CopAnn
dans le traitement des maladies

m'secrètes. Deuxflaconssuffisent dans,;
la plupart des cas,

' 'E-xiger sur chaqueflaconla signature
R a q u i n . Prix : 5 Ir.

NOVA. ~ Ces produits sont envoyés
franco contre mandat ou timbres-poste
adressés « FUMOUZE-ALBESPETRES, 78,
Faubourg S a i n t - D e n i s , à P a r i s .

<j',,p^,ùl (jans toutes les Pharmacies.

ni!

COMPAGNIE ANONYME D'ASSURANCES
à primes fixes

Contre l'IncenàdViea,peul'ErxpeltosleiosnDédugâstGazd,el'ElaxpFloosuiodnre. des jlppari
Swge social : h , r u e L e Peletier, à Pa r i s,

Garantie de l a Compagnie.; 1 ^ , 0 0 0 , 0 0 0 Fr lit

Représentée à Saumur par M. G, DOUSSAIN , quai de Li..,„,
42. son agent principal pour l'arrondissement de Saumbr et
arrofldisiegjiiti^sJimilrçiDhes. '

VOICI l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les excelle*
P i l u l e s p u r g a t i v e s et dépuratives de Cauvln sont employées avec suc*,
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la santé généraledànsl
nieillcijr état possible, soit pour relarder les progrès do certains m*
incurables:

i L M T
DENTISTE

titie de l'Hôtel-de-Ville, 17,
j à Sanmnr.

Acreté du sang. • i;
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorgé
chronique.

Apoplexie, coup do sang.
Asthme, 4
Bile, maladies bilieuses. ^?
Bourdonnements d'oreilles. ' .
Bronchite, rhume, catarrhe. s*
Catarrhe pulmonaire, vésical. at
Cauchemar. .,q
Clous, furoncles.
Gonslipations, échauffement d'intes-
, tins, ^0'
iQouches (suite de). i '
' Côhvalescence difficile.
•Crachement de sang.
Darlres, maladies de la peau. >
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons. ' •
Digestions laborieuses. M|I
Echauffement de la poitrine, des io^
teslins. .

Engorgements.
; Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
'Erysipèles (disposition aux). vjo!
Elouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes. '
Flatuosités, vents, gaz, coliques vett-^
teuses. • i

"Plueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, atîections glaireuses.

; "Boîtes de 30, Pilules , 2 fr. ; de 6^,'
"des. — Envoi franco par la poste,
PM. CAUVIN, à Paris, 147, faubourg

Goutte, rhumatisme goutteux.
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélancolie.
Hystérie, vapeurs.
Îndigestions (disposition aux),
jinflammalion chronique des intesWi
' de la poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil.
îUâ'ûïiisse, ictère.
/Lait répandu, maladies laiteuses.
iMiux de tête, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies,
Obstructions internes. j,i
iOphthalmies, maux chronique'

yeux et des paupières.
Palpitations.
Paralysies.
' Pituites.
' R̂achitisme , enfanls noués.
îiRèglcs ou flux menstruel ( 1̂»̂ °"

difficultés des).
Rhumatismes, douleurs, fraîche""
Rhumes négligés.
'Sciatique , goutte sciatique y.
Scrofules, écrouelles, humeurs
•des.

Sevrage. ., . j,8i,
Suppressions de cautères, vésic.»

sétons.
Supuration d'oreille. . . ,0
Tiraillements d'estomac,
ments.

Ulcères, plaies suppurantes-
jVarices ulcérés,
.Vers ihlestinaiii.
Vertiges.
'Vapeurs nerveuses.
3'lr. 50 c. - Dans toutes les / 5 »
contre timbres ou mandat* ao'y;,^)
Saint-Denis. f ,^

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Vu par BOUS Maire de Saumur, pour légaliRalion de la signature de M. Godet.
Uôtel-dt^Vill* dâSmmIr.l» 18 )

Cerlt/ie par l ' i m p r i m e u r soussigné.


